

LETTRE 

ÉCRITE 

AU  ROI, 

Par  les  O^fficiers  Municipaux^  h Corp^ 
Politique  & Notables  de  Pau. 

Sire, 

f Les  OfEciers  municipaux  , le  Corps  Po- 
litique & Notables  habitans  de  Pau  , im- 
I ploient  les  bontés  de  Votre  Majefté  , pour 
une  ville  qui  en  a plus  d’une  fois  reflenti 
les  effets.  Maintenant  allarmée  par  la  perf^ 
peâive  d’une  ruine  prochaine  , elle  met  à 
vos  pieds  des  titres  refpeélables  pour  en  ob- 
tenir la  confervation  j mais  peut- elle  en 
avoir  d’auflî  précieux , d’auffi  chers  que^ 
vos  bienfaits  mêmes  ? 

C’étoit  à Pau,  qu’avant  l’avénement  de 
notre  bon  Henri  à la  Couronne  de  France, 
les  derniers  Souverains  du  Eearn  avoient 
fixé  leur  réfidence  , leur  Cour  & leur  con- 
fiftoire  \ c’étoit  dans  cette  Ville  qu’ils  avoient 
établi  les  lièges  du  Sénéchal  , du  Confeil 


A 


cC  domaine  de  leur  Maifdn. 

L’éreétion  du  Confeil  Souverain  en  Par^ 
lement , l’augmentation  de  Ion  refîdrt  , la 
réunion  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Nerac  , l’établilïèment  d’un  Collège  Royal , 
lui  procurèrent  de  nouveaux  accroifiemens  ; 
comblée  de  faveurs  du  Roi  Louis  Xîlï  , 
elle  crut  , dans  les  tranlports  de  fa  recon- 
noilïance  , que  le  cœur  du  Grand  Henri- 
refpiroit  encore  , & veilloit  à fa  prof- 

périté. 

Avec  quel  enchantement  les  Français 
n’ ont-ils  pas  vu  ce.  lentiment  fe  reproduire 
6c  le  répandre  dans  tous  vos  États  dès  les 
premiers  jours  de  votre  règne  ? La  trille 
empreinte  du  lervage  effacé  dans  tous  les 
domaines  de  la  Couronne  ,•  la  Nation  ac- 
quittée d’une  dette  envers  Ibn  Roi  ; la  Ma- 
giftrature  rétablie  ; l’honneur  des  armes 
Françaifes  vengé  dans  les  deux  hémilphères  j 
rhumanité  conlblée  par  de  fages  Lois  ; 
tdus  les  aéles  d’une  autorité  vraiment  pa- 
ternelle 5 ont  prouvé  combien  le  bonheur 
de  vos  peuples  vous  étoit  cher  , combien 
leur  amour  pour  Totre  perfonne  facrée  étoit 
éclairé. 

Au  milieu  des  fohis  importans  que  Vo- 
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tre  Majefté  confàcre  au  Gouvernement  d’un 
grand  Empire  , elle  n’a  pas  dédaigné  de 
s’occuper  de  la  ville  de  Pau  , de  fes  pro- 
grès , de  fes  epibclliiïcmens  , elle  en  a aug- 
menté le  territoire  5c  la  décoration  , par 
des  concellîons  faites  à des  particuliers 
dans  les  anciennes  dépendances  du  Châ- 
teau : nous  avons  vu  une  Faculté  de  Théo- 
logie érigée  dans  notre  Univerlité  , 8c  le 
culte  public  , ne  devra  qu’à  votre  bienfai- 
iance  i’achevement  d’un  temple  dont  notre 
pauvreté  fembloit  néceffiter  à jamais  l’a- 
bandon. 

' Tous  ces  biens  , Sîre  , feroient  perdus 
^ pour  nous  , h votre  Ordonnance  fur  Fad- 
miniliration  de  la  Juftice  5c  votre  édit 
■ portant  réduction  d’offices  dans  le  Parle- 
■ ment  dévoient  avoir  leur  exécution.  Une 
Ville  qui  n’a  les  avantages  ni  du  commerce 
ni  des  manufactOres  , doit  toute  fbn  eîdf- 
tence  au  Parlement , toutes  diminutions  dans 
la  juridiction  de  ce  Ttribunal , ou  dans  îc 
nombre  de  les  Officiers  ftront  nécelïàire- 
ment  pour  elle  Fépoque  d’un  dépériflement. 

Les  familles  ne  s’y  font  multipliées  5c 
n’y  ont  bâti  des  maifons  à grand?  frais  , 
que  fous  les  aufpice^  d’un  régime  favonfé 
par  les  Lois  , 6c  notamment*  par  votre 
édit  du  mois  d’Oftobre  1775.  Si  des 
Pdagiftrats  , dont  les  fortunes  répandent 
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raifance  dans  les  diverfes  clafles  des  ou^ 
vriers  , venoient  à l’abandonner  , cet  échec 
infaillible  laifièroit  un  grand  nombre  d’a^"- 
tilàns  làns  travail  & fans  pain. 

Ce  n’eft  pas  à nous  , Sire  , qu’il  appar- 
tient de  vous  préfènter  le  tableau  des  privi- 
lèges du  pays  , de  fes  Lois  conftitution- 
nelles  , des  puiflTans  motifs  qui  en  ibllicitent 
la  conlèrvation  ; d’autres  corps  , d’autres 
OiEciers  rempliront  ce  devoir  honorable,  - 
& la  jufte  confiance  qui  inipire  leurs  ré- 
clamations 'iera  un  nouvel  hommage  rendu 
aux  vertus  de  leur  Souverain  ; mais  dans 
les  éclairciflèmens  que  l’intérêt  de  la  Ville 
ne  nous  a pas  permis  de  négliger  , nous 
avons  acquis  la  triife  certitude  que  la  créa-  \ 
tion  d’un  Grand-Bailliage  , loin  de  remé- 
dier aux  maux  que  nous  craignons  , nous 
ôteroit  jufqu’à  l’elpérance  d’en  voir  un 
jour  diminuer  les  progrès. 

S’il  étoit  poffible  que  la  formation  de 
ce  nouveau  Tribunal  vînt  à s’accomplir 
dans  une  longue  fuite  d’années , l’attribu- 
tion accordée  aux  Sénéchaufiees  érigées  en 
fréfidiaux , l’empêcheroit  toujours  de  pren- 
dre quelque  coniiftance  ; chaque  année  les 
occupations  fortuites  & .cafuelles  feroient 
fliivies  d’un  long  défœuvrement , tandis  que  le 
Parlement,  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  fonâions , feroit  réduit  à n’étre  plus 
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que  le  fimulacre  d’une  Cour  Souveraine. 

La  Ville  , abandonnée  par  fes  jufticiables  , 
ne  conferveroit  pas  long-temps  tous  les  Mi- 
niftres  de  la  Juftice  ; une  prompte  révolu- 
tion feroit  tour-à-tour  difparoître  tous  ceux 
des  citoyens  qui  pourroient  trouver  leur 
fiibfiftance  en  d’autres  lieux  ; elle  ne  feroit 
bientôt  plus  habitée  que  par  des  artifans 
oififs  & condamnés 'à  la  misère  , & par 
quelques  bourgeois  que  l’impérieule  nécef- 
iité  empêcheroit  d’aller  chercher  un  plus 
heureux  féjour. 

Une  vaine  terreur  n’exagère  pas  à nos  ef- 
prits  des  malheurs  dont  la  feule  idée  eft 
dé/blante  , Sire  ; Votre  Majefté  peut  ju- 
ger par  l’état  aftuel  de  la  ville  , s’il  lui 
eft  permis  d’avoir  des  doutes  fur  fa  deftruc- 
tion. 

Un  mois  ne  s’eft  pas  écoulé  depuis  que 
le  cours  de  la  Juftice  eft  interrompu  ,*  les 
Magiftrats  du  Parlement  , les  Avocats  , les 
Procureurs  , les  Greffiers  , tous  les  Sup- 
pôts du  Palais  attendent  dans  la  ville  de 
nouveaux  ordres  de  Votre  Majefté  ; & déjà 
cependant  une  partie  de  la  ville  eft  aufti  Ib- 
litaire  que  les  avenues  du  Temple  de  la 
JuPtice  : l’affluence  des  étrangers  ne  vient 
plus  la  vivifier  ; les  auberges  font  abandon- 
nées les  boutiques  des  Marchands  font 
défertes  j les  ou\  riers  attendent  trfftcment 


fur  la  porte  de  leurs  atteliers  qu’on  vienne 
leur  cornmander  des  ouvrages  de  leur  art, 
afin  de  gagner  , par  le  travail  de  la  nuit , 
la  fiibfiftance  du  lendemain. 

Il  eft  des  citoyens  dont  toute  la  for- 
tune confifte  dans  la  propriété  de  quelques 
mailons  ; quelques-uns  de  leurs  locataires 
font  fiir  le  point  de  les  abandonner  ; d’au- 
tres réduits  à l’inaCLion  , ne  poun-'ont  pas 
acquitter  leurs  loyers  ; les  propriétaires 
feront  fans  relïources  pour  faire  fûblifter 
leurs  familles  , & leurs  créanciers  éprou- 
veront à leur  tour  la  même  détrefie.' C’eft 
ainfi  que  dans  la  chaîne  des  rapports  qui 
unifient  les  citoyens  entre  eux,  l’infortune 
des  particuliers  doit  produire  une  calamité 
publique. 

Les  fermiers  des  oédrois  éprouvent  une 
diminution  fenfible  dans  la  perception  , 8ç 
demandent  déjà  une  diminution  proportion- 
nelle dans  le  prix  de  leurs  baux  : le  mal 
s’aggrave  chaque  jour  , & s’il  ne  recevoit 
pas  un  prompt  remède  , la  recette  fiiiïï- 
roit  à peine  pour  acquitter  les  droits  abon- 
nés de  Votre  Majeiié  : quels  ieroient  alors 
nos  moyens  pour  lubvenir  aux  charges  lo- 
cales 5 dont  le  fardeau  étoit  même  au-deffùs 
de  nos  forces  ? Des  cotifations  modérées 
ont  toujours  éprouvé  de  grandes  difficul- 
tés ; commeift  une  cotifation  énorme  pour- 
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roit-elle  s’effèftuer  dans  ce  temps  où  le 
nombre  des  infolvables  fe  multiplie  à l’inlini  ? 

Ce  funefle  embarras  fe  fait  également  /èn- 
tir  dans  la  répartition  des  charges  royales; 
plus  la  misère  augmente  dans  les  dernières 
claflès  du  peuple  , plus  la  contribution  de- 
vient pénible  dans  le  cercle  étroit  des  ci- 
toyens ailes:  ceux-ci  dévoient  fupporter  à la 
fois  leurs  propres  dettes  & celles  des  familles 
indigentes  ; cependant  les  uns  n^ont  pour  lub- 
fifter  que  Tinfruaueule  propriété  de  leurs 
mailbns;  les  autres  avoient  toutes  leurs  ref. 
lources  dans  des  offices  & des  emplois  dont 
Texercice^  ei\  fufpendu  ; aiiifi  leur  fardeau 
s appelantit  a nielure  que  leurs  forces  fe  con- 
fument , & leur  patrie  n offie  plus  que  l’image 
de  la  défblarion. 

^Le  moment  qui  en  feroit  un  défert , ou 
^e  cimetiere  d une  multitude  de  pauvres  , n’efî: 
pas  éloigne;  la  ville  refierrée  dans  une  étroite 
enceinte  , leroit  entourée  de  bâtimens  in- 
habités, les  potagers  cultivés  dans  ffin  voi- 
linage  pour  la  fubfiiiance  de  fes  habitans  , 
ne  leroient  bientus  que  des  landes  arides , 
&.  les  ronces  ne  tarderoient  pas  à couvrir  les 
belles  routes  qui  en  décorent  toutes  les 
ifïues  ; mais  que  dev.iendroient  tant  de  pères 
de  famille  qui  ont  eipéré  de  vivre  & de 
mourir  dans  le  lieu  de  leur  naifîance  ! Que 
deviendroient  leurs  nombreux  erifans  ! Quel- 
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ques-ui'^feîtenus  par  la  vigueur  de  l’âge,  por- 
teroienffifie|ï:iine  nation  voifîne  leur  induftrie 
& leur  deîelpoir  : mais  combien  n’en  eft-il 
pas  qui , privés  de  cette  trifte  reflource , 
feroieiit  condamnés  à mourir  de  faim  au 
milieu  des  ruines  de  la  ville  natale  ! 

Sire  , lorJfque  cette  douloureulè  perlpec- 
tlve  s’offre  à nos  elprits , les  reprélentans  de 
la  Communauté  fè  crolroieht  coupables  d’une 
barbare  infènlibilité,  s’ils  s’occupoient  de  leur 
, propre  lituatlon  ; mais  ils  croiroient  manquer 
à la  relpeélueule  confiance  dont  votre  juftice 
leur  fait  un  devoir  , s’ils  cefloient  d’inlpirer 
à leurs  concitoyens  i’efpérance  d’un  plus 
heureux  fort.  Oui , nous  olbns  nous  leur 
promettre  au  nom  de  l’équité  fiiprême,  au 
nom  de  la  Souveraine  bienfaifance  , que  Votre 
Majefté  ne  ceflera  pas  de  s’occuper  de  leur 
bonheur  ; qu’il  voudra  que  la  prolpérité  règne 
autour  du  berceau  d’un  des  meilleurs  Rois  du 
monde.  Le  Parlement  rétabli  dans  toutes  lès 
fondions  & dans  tout  Ibn  éclat,  continuera  de 
donner  à vos  fidelles  lujets  l’exemple  & l’a- 
mour d’une  inviolable  fidélité  pour  fon 
Roi.  Puiflè  bientôt  briller  cet  heureux  jour! 
Puiflènt  nos  Temples  s’ouvrir  pour  retentir 
des  vœux  que  nous  ne  cellèrons  d’offrir  pou^ 
la  prolpérité  de  votre  règne , & pour  la  con- 
lèrvation  de  votre  perlbnne  facrée  ! 

le  5/  Mai  lySS, 


